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ÉLECTIONS Dü_22 FÉVRIER
Deux élections (loiveot avoir lieu dans 

notre région le 22 février prochain; l’i 
dane l’arrondiRseinent d’Avesnes, où les 
électeurs sont appelés i  remplacer M. 
Maxime Lecomte, l’autre & Lens,où l’élec
tion de M. Desprex, au Sénat, laisse un 
Hî ge vacant.

Nous portons en tête de ce' journal, 
comme candidats du parti répablicain 
proj^ressiste, les noms de M, Herbeoq à 
Avesnes et de M. BaHly, à Lens.

M. Herberq se recommande d'un long 
passé républicain et d’une connaissance 
approfondie des intér<‘ts locaux qo'il as
pire à représeuter et à défendre à U 
Gtiambre.

Dans sa profession de foi, très nette et 
très sincère, il s’inspire du langage tenu 
réceinment pur M. Cli. Floquet, accepte 
toua les termes du vaste programme de 
réformes économiques dont l’honorable 
président de la Chambre a tracé les gran
des lignes daus un discours magistral 
qu’aucun de nos lecteurs n’a certainement 
ou'blié. M. Herbecq aborde, en outre, plu
sieurs questions, d’un intérêt plus spécial, 
mais dont le corps électoral désire vive
ment la solution. M. Herbecq apporte, cn 
ces matières uneincontestable compétence 
« t  ooe habitude des affaires qui rendront 
i ôn concours aussi précieux qu'utile pour 
'nos législateurs.

Le* électeurs de la deuxième circons
cription d'Avesnes seront donc sûrs d’étre 
représentés par ua député qui n’abandoiD- 
n«ra aucune dea conquêtes de la révolu
tion ; qui Totera résolument toutes les ré
formes dont la législature actuelle pourra 
emcore nous doter, quand elle aura ter
miné la longue et laborieuse discussion 
des tarifs douaniers ; et qui rendra, «nfln, 
des services très réels et très appréciables 
dans ces questions techniques d'une gran
de importance, et à l’étude desquelles il a 
été préparé par les travaax de tonte Ha 
carrière,

La candidature de M. Herbec<i, peut 
donc <-tre considérée, eomme une candi
dature de concentration, elle satisfait éga
lemeut ceux qui veulent corame nous que 
U  Hépul>lique tsoit agissante et progres
siste, et ceux qui ont un souci plus parti
culier dea intérôts matériels et des solu- 
tioti.s immédiates.

C’eai ainsi,d’ailleurs,qu'on parait l’avoir 
envisagée dans la 2e circonscription 
d’Avesnes, où aucune candidature dissi
dente ne s’est encore produite et ne parait 
devoir surgir.

A Lens, la situation est un peu éiffé- 
rente et la succession de l’honorable M. 
Desprez vient de donner naissance à un 
fail nouveau dans la vie pulitiquâ et qui 
niéiite de retenir l'att£iition.

Les ouvriers mineurs, qui sont 
grande majorité dans cette circonscrip
tion, ont tenu à être représentés par ur 
des leurs et le ayndicat a fait choix de M 
Basly. •

Kn thèse générale, la profession exercée 
par ie candidat ne peut être qu'une ques
tion secondaire et on ne saurait admettre, 
en droit strict, qu’une corporation quel
conque se réclame de la loi du nombi-e 
pour imposer ses choix, alors que les 
choix peuvent être en contradiction 
le bien supérieur de l’Etat et de la Répu
blique.

Mais, dans la situation qui résulte pour 
nos cercles miniers , de la lutte que les 
grandes Compagnids persistent à vouloir 
soutenir contre des syndicats créés par la 
loi, il faut reconnaître que la décision des 
mineurs est aussi juste que naturelle.

Les Compagnies cherchent à éluder ou 
à se soustraire, par tous les moyens aux 
obligations nouveUes quel’ Kquité sociale 
leur impose ; les mineurs entendent main
tenir leurs droits*«t proliter de tous les 
bénéfices d’une réforme acquise et légale
ment acquise. ^

Rien n'est plus logique,et la désignation 
de M. Basly, comme candidat, était tonte 
naturelle dans ces circonstances.

8 il‘onajoute à ces motifs,qtti dominent 
l’élection, que M. Basly est un excellent 
républicain, que son passage à la'Cham
bre l’a fait connattre sous un jour très fa
vorable, qu’il a vaillamment défendu le 
drapeau de la Hépublique, à Paris, contre 
la coalition boulangiste,on constatera que 
îe parti républicain trouvera dans ces con
sidérations plus de raisonsqu'il n'en fw t, 
de voter pour lui et de l’envoyer défendre 
à la Chambre une èause qui est devenue 
la cause de ia liberté du travailleur, du 
prop-ès et de la loi.

Une autre candidature également répu
blicaine, celle.de M. Wagon, a été posée 
dans la même circonscription. KUe pou
vait s'expliquer devant l’abstention abso
lue de-la réactiou. Mais, en présence delà 
candidature inopinément posée à la der
nière heure par M. de Clercq, tous les ré
publicains mettant l’intérét supérieur de 
la République au-dessus de leurs préfé- 
r<mc«s personnelles donneront leurs suf- 
fragissuroD seul non, le nom de M. 
Basly.

Nous sommes convaincus que les élec
teurs partageront ces sentiments et que la 
journée du 22 février donnera une nou
velle et éclatante victoire à la RépubUque

Nous avons prêté fort peu d’attention à 
la grande querelle de M. Jacques Rivet et 
de M. d’Haussonville ; j ’ai fort peu parlé 
de l'évolution de M. Piou, auquel s’est 
joint M. Thellier de Poncheville : c’est 
que cela m’a paru d’un intérêt parfaita
ment nul, bien que la plupart de nos con
frères parisiens, qui sans doute n'avaient 
rien de mieux à dire, en aient rempli les 
colonnes de leurs journaux.

Les réactionnaires de toutes les cou
lears ont feit depuis vingt ans une guerre 
acharnée à la République : toujours divi
sés entre eux, mais unis contre elle, ils se 
sont signalés surtout en trois occasions 
mémorables.

Au 24 mai, ils ont renversé M. Thiers, 
pan-rt qu’ils ne pouvaient plus espérer que

le vieux patriote trahirait la République à 
leur proflt.

Au 16 mai, ils ont obligé le maréchal 
de Mac-Mahon à renvoyer un ministèra 
républicain et à le remplacer par ut 
nistère monarchique et clérical. Cepen
dant iis firent écrasés, par la réprobation 
unanime du pays. Alors ils se tinrent 
tranquilles pendant quelque temps.

Survint un général factieux qui se 
à conspirer contre la République : aussi
tôt tous les réactionnaires se rangèrent 
derrière lui pour monter à l'assatit de la 
Constitution. Ils furent de nouveau re
foulés et vaincus.

Voilà, en quelques mots, toute l'histoire 
de la réaction, depais l’avènement de 
notre troisième RépubUque.

11 s’agit maintenant de changer de sys
tème. La réaction est toujours la réaetion. 
Elle redoute le progrès des libertés publi
ques, elle craint et elle déteste l’expan
sion de plus en plus large de la démo
cratie.

Mais quel système adopter pour arriver 
plus facilement au but f  Voilà, entre M. 
Piou et M. d’Haussonville, tout l'objet de 
la querelle.

M. d’Haussonville est up des secrétaires 
particuliers du comte de Paris. Il a for
mulé contre le plan de M. Jaoquea Piou 
les accusations les plus graves, luî repro
chant de trahir la cause conservatrice. 

Oue répond M. Piou t
Il répond deux choses principales et très 

intéressantes : la première, c’est qu’il ne 
doit pas être accusé de trahir la cause 
conservatrice, car 11 veut au contraire la 
servir efficacement par le seul moyen qui 
reste, en adhérant à la Hépublique.

M. Piou et ses amis n'entendent pas du 
tout se ranger dans la majorité r^ tb li- 
caine... « Cette majorité — q u ^ loq u e  
soient ses nuance# — a son programme, 
dit-il, et nous avons le nôtre... Nom ne 
voulons pas lui donner notW eooMnrB, 
nous ne lui demandons pas le s i ^ . .  » 

Ainsi, les partisans de U nouvelle poli
Uque n’entendent 'nullement collal^rer 
avec la majorité pépablicaine à Vafferaùa- 
sement de nos institutions et au dév^op- 
pement des libertés républicaine». V e  le 
disent bien haut. C’eat nn premier point 
acquis.

én second lieu , ils disent que « les 
clefs » du pouvoir, « les clefs » du jjou- 
vernement sont dans les mains du pays, 
et c’est au pays seul qu’ils veulent les de
mander. Cela encore est parfaitement 
clair. M. Piou etses amis veulent deman- 

;r aux électeurs de leur donner la okajo- 
té aux prochaines élections générales et 
rec la majorité, le pouvoir.
C’est assurément leur droit de deman* 
)r au suffrage universel la conséoratlon 

de leur politique, mais ce sera le nôtre, ce 
sera celui de tous les républicains qui 
veulent la République , précisément à 
cause de ses lois de progrès et de justice, 

signaler le péril et de faire appel au 
suffrageuniversel, averti et clairvoyant, 
aün qu’il refuse à ce nouveau parti la con
sécration qu’il lui demande,

Car, en vérité, ü faudrait être aveugle 
pour se laisser abuser par une adhésion 
semblable à la RépubUque. La Répobli- 
aueti’est pas seulement pour nous une 
étiquette, une foriQule, un mot : elle con
tient pour nous toat un ensembU de ré
formes, de progrès vers la Uberté etla ius- 
Uce. Nous voulons de plus en plus l ’ega- 
lité des charges pubUques, l’équité deus

l'im ilii la fin dw privilèges, et l’instruc- 
tk>n four tons.

Ao #ntraire, M. Piou et ses amia veu
lent <^Uhuer de s'opposer, au nom de la 
Hépablique même, à toutes tes réformes 
que la République a promis de réaUser. 
Ils repoussent avec indignation l’idée de 
^ lr« |tarUe de la majorité républicaine. 
Ils vsQlent reconstituer tout simplement 
une elasse dirigeante i  leur bénéfice.

Noos sommea bien certains de la ré
ponse que leur fera le suffrage univer
sel, lonqu’ü sera consulté. Le paya leur 
répondra qu’il ne veut pas laisser retom
ber la République dans les mains d’une 
caste.

Mais 11 faut y faire bien attention, car 
cette tactique est la plus dangereuse à 
laqueUe nous ayons eu affaire jusqu’à 
présent.

Combattre la République, au nom de 
la menarohie ou de l’empire, cela est 
mahitèaant impossible.

Mais combattre la République en se di
sant répobjicain, voilà uue man(»uvre 
qui poarrait égarer eertaioes ciroonsorip- 
tions électorales, si on n’y  faisait atten
tion.

A ce point de vue il est utile peut-être 
de signaler la nouvelleatti tude de certains 
membres de la droite, mais, au fond, ce 
n'est qu’uoe attitude. La réaction est tou
jours la rélMStion : la droite est toujours la 
droite. Bile ne rêve que d’accaparer la 
Hépablique à son profit et au détriment 
du peuplé-

Hector DEPASSE.
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DEPECHES
m m î  DEPUTES

/imt parUmmtatrm nous tél
à la (toM du fé9ri*r :

LA SKANCB 
U  sèAM0 Mt MT«rta i  beiâTM miu U ftM- 

’**i!rc!ûmi>!H5to*nn e ^ t  d« fWO.m tnam t«
{asiîSiSîr™On TO» ig il^ n t to projet d« loi adopté par U 
Sénat aor 1m  «Mdmta et lea eolliaiou «a ner.

L'ordra da jour appelle la auit* de la dUeuaaioi 
de la première déliMration snr la proposition de 
' \ de 111. Ufounièra relative aut juaUeefl de paix.

M. Royvr (Aaber). anr l'artieje premier, dére- 
loppe 00 amendeiiMBt tendant i Hier à VK) franee 
la compéteoee dea Jugea de paix ea dernier ree*

M. Le Seane propoae deeubclituer)Ie te&te aai' 
ant i  celai de la eommUisioo : « Les juges de 

pais eoonaiajnnt ao matière dvile. non en matière 
oommerdale de tootea actiona parement pereou' 
nellee cra mQbiHérea eq denütv Joaqa’t i»e

tant paa de leur faire <

_______J ta eonnainanee des
I 1.600 ft. qa’il faudrait refuser

dea HMf4s W k fHn pèm*
Oe n’ast nas eo effet le taux, mais bieo la i 

tore de l’aetion «ui rend le jugement plus qu naoi 
dlfSoile. Or. qaoi de ^ua ikâle i  appréeier oI: ...................lager qo'noa acUon personnelle mobilière, qai tend 
kplus souteot aa payement de somoiea due* pour 
ret ou poar nases très simples ?
U  toi de IM, après ceUe de 1790, attribue aat

que la demande pnisae s'élever, dana des
Qui s'en p'aint ? Qai done a

Algérie et dans celles de nos eiri<>.<fes où lasplaint e

étaDdue 
^ ^ noa» propo-

______ ___________ _ dehora dn
ehlffre de l.BfiO franes. il flW ftÇde» «fcifTres de

jugea de paix dits à 
lugead’^ o o f  dana '

L’orataur, en tergiijlanl
-jlffre de l.BfiO franes. il a  ̂,  «a-v— - ..........raataiste qoi ne Mdéfendeni il^ M x la a  saaqM 
laa aatraa, parea qa'oa a'en apac«ott pta 1» raiaoo 
d’élra.

L'aoMQdaatent Bojrar ast repovasé par 818 voit
L'amendemeut Laaenne ê t égalemeot rejeté par
Le ehlffre 4e la eonmissioo eat adopté.
Ud BOttveaa débat a'engage sar la fli

jointe â eelle dn projet eoneem̂ nt eetta qaeaUdo.
La séance ast levée._______

L'affa ire Rochefort-Canivet
Bruxalles, 10 février.— L'affaire Beehefort- 

Canivet vleodra le jeudi 19 février devant U 
tribunal correcttoanel ée BruM. Il a’agit da 
la acéne da vioUace qui eut lies «et Até 
KuraaaldOateBde.

M. Ro«b« ort Mt pounaivf pour lojarea 
•avars M. Canlvat, ai M. Caolvat p«ur provo- 
oaiioa an doal at pçmr coupa à M. Roohefort.

r a i t i  n r a n  T U è g ra p ld q a s f

UK D i 9 x c n v u  DB TH É A TM  B f  
FUITB. — Reima. Iti février. — M. VÜaaoa, 
directeur du Théâtre, vieotdepreadre l«faite. 
Par ordre da l'adminiatratioa muakipala, lea 
raprèaenUtioBa ont lieu •« béa^oa Am ar* 
tiates.n est probable que le directaur ea fuita 
va «tre dÀeUri en faillite.

M. Vilanou eat ua ancien employé à» la 
iDairie qal avait toute la eonHaBoa da l’ad- 
ministratioa municipale.

SÉQUESTRATION DR DBUX JXUIfSS 
PILLBS.^ Paris. 10 février. — One jaune 
fille de 17 aas, Eugénie J.., demeurant chea 
aa mére à Montparnasse, a'était rendae, mer
credi deraier, aa théâtre Montparoasae, ea 
compagnie de sa a<Bor Alexaadriod, âgée de

Peodaat la représeotatioo, trola individua

au’UM a «U ééaiéée. L*«tt ’4as
deux ofSciera aété tué par aoa a^TsmiBS.

Ce duel a cauaé ane émotloa ooHmEkle 
dana le mooda alUtalM od l'on eoM «in 3 S « 
Iea quereOea lolérlaorea ont mia une 
viaion dana l’armée qu’ella 
tenant divisée en deux eaatpa.

■EETIK RÉpSlMMiIT ER W m
Baroalone. 18 «vrier. Lee r«pablie|IM 

ceotraliatea oat aaaiaU bier eoir. se CéH d. 
à un banquet qai a au liaa ea eommèfill^ 
tion de la proclamation de la RâpabUoM., Qb 
a fort applaudi les diacoara reMibtfSSi&t 
l’union da toutes lea fraeOeas répaMKSiS.

Peraonne n'a voulu oeeaper la Méalieoee 
da banquet, pour démontrer qu’IT a v a paa 
de catégories parmi lea ré{KibU0als« os0 t^  
Uatea et que tous aont écaux.

Un meeting r^uUioaia aea UeuAcsUMt 
dana lee anvirona de Bafêekme: m  tnia 
mille aaaiaianta oat aeciwUU aar4aa nTll 
diaaemeata eatboMiaaloe ks dheeeSnib- 
daot à l’uaion de toaa les répaûtahis^ 
rappelant la première RépttbliqoB espagn»^p.

Le Paeudo Jack l 'E v m tn a r
Londres, 16 février. >- D'aoréa ms oaMaaa 

déclaratioas, Saddler e o a a a î ^  i S F Z  
'--nme aasaMlBée dans Whtteehapd; H iA r 
... meurtre, Oa avalent rOdé «nsttnlW 
le quartier et s’étalent aiiaéa. m 3iîîJûiÉ4 
ajoute qa'U eut aaeaUeecatieaiaw.'Bhieive. 

. « c  tt> f n  I . ■■■■!■■ à
«HMI.M M « M  ,011 poM. i  I. ( « ,  

™  ~.aMnre dont b  u s (  t  da « n t o  ^  
abondance et fatre sur aes vdteméntalBa tT 
ches qai conalüaaient coatre Iul une ehaw  
^ awaWant^ Saddler affirme que l a v S ?  
lui il reprocha à aa coaipene da as « bmmt PMd Æ
'“î * S! î l î 'r ' •• «•« «lo»entre 10 et 11 heurea.

S.ddler.n..i l  . l — d»ck Saiato- 
Catherine où ae trouve soo navire : u  

tfdiea du dock k  ^ a n t  U n . * -

grise, était eotraloée par deax dea miséra
bles dana aae oakuU de la rua ^  Ghasa- 
béry, peodaot qde l'un des trois hommes re
conduisait la petite Alexaadrine cbez aa 
méce.

Peadant troia joura, Eugénie J ...... fnt
séqueatrée, ainsi qu'uoe autre jeune fiUe da

compagoe, ent â sabir leara violences.
Bafla, aviBt-hler soir, les deux ternies filles 

parvena-ent i  s'échapper. Igogêaie J... se 
rendit aaasitAt obei sa mère et lot fit le triste 
récit que Ton vieat de Ure.

Les Irois aéduoteara ont été arrêtés et en
voyée au E )^ l ! oe aoot les nommés Beau- 
champ, dit boachoo, &gé de dix-hoit ans; 
Deraaiez, dit rEarhuraé, vingt-deux ana, et 
Séné, dit Irfon Oûcle, trente-deu  ̂ans ; tous 
trois repria de juatiee.

Nouvelles Etrsmgèns 
tlcetl6D traocalst eo AlsaM-Urralsc

fiouxonville.
Inscrits : 3.513. ~  VolanU : aûW.
M. Salmon, aocien membre de la déléga<

M. Krompholta, aacien notaire, patronné 
par les journaux allemands, a obtenu 1391 
voix. __________

Dnel nortel eBtre ollders AUenuuds
Berlia, 18 février. -  Deux offlciera de 

l'état-major général se aoat pria de qoerelle 
i  propos de la dlagrâce du général de Wal-

lalaseri «eemornstatj|j35aÇcelui où il fut arrété àTower-HUl, les « S i -  
cations qm dODae Saddler sar 
M  teaapa aeiBUeot M e M  eîaSS. «t

La Russie ef l'Autriche
S«lnt-Pét«irtio«M, M «Trtor. — Vtam -

■ Jiir F ran foli-jM ^ a MllOTltor Mr 
chldK W ^lt-FÜrdlM ad, k  Uw « n .  
fnads d ra  d . H w la é-MMMar • i t t  «tmimt 
qui MireatUM Mtte utmUtm Ali|h*i.

§ t m ù  itt
Vold (pdlM tonllM dtaad-

q u ^ e ^ ° ^ ' deW.à.Vao-
Le nouveau «bel da cabiaet italien ae Mma a 

donné auean motif de doater d««a oarole al wmu 
rou TOtonUenqa’U Maira rtaflèreSSt i f f f !•rovou TOlonUersqa’U Mair* riioArm^lt tS i 

Mais taat qaa l'Italis raala Uée A l'AlUna^a b  
“ • .da Rudl^ a’aat qia la S r ï  M. Rudini ei oa n «at pas à Kam» qaa laa —  •OBt priaas. e'aat à^ U a . ^  «enaieaa 

Htu i  Berlin auasi on noaa ast anl T — *- *- 
Atre deeondûléaaeedel’em K m r"* ’
Uttps de l'esparav allmaaâ. dédaratkM im 

^iilatre ItaHen, twt eeU e'wrt éa l'a«i«M ea aa- 
rotai. Nom atteadroas dM aelM poat «m  toT

Du Vettair» ;
rspproehé dM anvgaaoM BM-

iïu S îT "*  “ * de H. «
Maiaaâfln.«aau w u . œ ae Mal u qœ im  rirsisa a'aat 

aax aetM qa’U laot atlaadM la noewaeatiMl 
U "  « s  intanlioos aa JngaaZtS.

lijf I

r d* Toura înç l

B S C N O  S P É S A H I

L’AVOCAT MALPIÉRI
iy<i4u>r (ti‘ i'Mien 

P a r  J . - « .  C O T T E A .U X

l'HEMlÉRE PARTIE

Au debor , il uleuvail. A l'intérieur dece 
carieux ThéAtre CaatelU, (1) à Milan, environ 
deux mille persoaoea M preMaient, en une 
maaari confuse, fourmillant dans ua joor bla
fard. Du parterrn nu paradia,dans iMfraleries 
etjuHdue dans las lofM, la fouie paraiaaait 
impaitenle. Uaa mnrmurea proloo(rM, des ex- 
piosioos de toux, dM ét^rniiemeota somuva, 
dea lré|iignenit<nt8, lémoisnalant de Ron inaU 
tentioD.

Réuaion pubHqne démocratique ; snjet riW 
pulé populaire : le suffrage nniversei ; poW e 
apparienftiit en grande majorité, aux enaaea 
travalH*ua««. Crtfondant, dans les Iomh et 
même aux fauteuils, on vojrait aaMS t>Hin de 
reprèMnlunts de la bour^isie al8<̂ e. I ^  
damas coupaieol ça et U d'une note plua 
elaire, la sombre ni^notonla dM hablU ma«- 
culins. U y en avail de très 6lég>mtM et üe 
fort bellM, oomme U arrive toujours daos ua 
pays où 1m beauté* abondent. <juelquea-aaM
— bien 'jeu — portaient un réellnlérét àl'ob- 
iel de la réunion ; ks Butrex y avaient Ué 
attirée* pnr U curiosité ou par dea raisons 
peraoBoelias : l'amitié, 1m  relatiOBs, 1m  sym- 
^ th  es ;i«iuB Iaa grands raoi>üei de la vie dea

(1) La ThéAlra t̂ aataUi (da nom 4e eon proprié- 
tair*'}, dc Ktyle monwqna. oat situé daas un quar
tier axcfntiiqua de MUan. (NeUdotradttcUur)

r.etle séanee devnit être décisive, mais

Lu uuestion du suffrage ayant ét>' discutée 
Jans lie numbreuses réunions anlérieures.eo 
pouvait SMppoMr que la a4ee*tiié de cette
améliorulicu avuit pénétré duni plu«ieu 
milliers Je cervelles.

Câjour lî , il ne s'agiMnit aue de voler 
quelqu«>8 articles, de recueillir beaucoup 
d’adiiésiûQs, de se préparer ea somme,pour le 
grand Coagrés de Iswptlale.

Leit chufs étaient perplc;(es; peut-être 
cralgoaient-ils une bourrasque.

Un orateur opporttinista parlait.
Las opportunistes soot les impatienls,ceux 

qui saeriflenl i'idéal lointain ao léger saccéi 
•̂natédial ou le plus rapproehé ; ausai sont- 

Us pres>7*ie toujours les seuls qui obtianneot 
auelque résuJîü? oositif. Kais Ils passionnent 
rarement. Il faut qué l’orateur opportunlaU 
cache soo opportunisme bous une argumenta
tion brillante, sophtsmes ou paradoxes, a*il 
veut frapper et enlever lés applaudisse
ments.

Ceux qui avaient été les promoteurs de ce 
mouvement an faveur du suffrage universel 
étaieat convalucus de oe pouvoir atteindre le 
but, al par lea réuaions, al par lea ordres du 
jour, ai par le grand congrès,

A force de dire et de faire,oa auraU obtenu 
peut-être avec le temps, une extension du sys
tème électoral, uoe légére auaoieotatlon dana 
lechiffre des citoyens électeurs. Mala pour

cullés pour ne pas hecrter 1m  tosceptlbilltés 
des adveraairM, eooquérir au molna «e p*u 
qu’il était permis d'eHpérer.

L’humaoHé est l'élemel enfant, anx cour- 
tM et faiblM jambM, qui ns peut marcher 
qu’A petite paa et tTancer ar«« pradeaee. Il 
Mt nèoMMtre de !’eaeoara^, de lul faire en- 
ttavolr un résultat merveilleux, pbor.. . sim- 
Dlemenl lui faire faire le tour de la table, 
teoa la aaUe à manger.

Le aulTrage univeiaal ns pouvait nstorelle- 
ment qu'être un moyen pour parvenir â autre

L'orateur pataugeait, le publie paraissait 
mal disposé.

La pluie cinglait les vitres, eo redoublaot. 
Uoepéoombre livide s'éten iail aur la soéne 
tout pavoisée des buoaières des Sociétés ou- 
vriéres, sur le bureau de la présidence, au
tour duquel sléi(eaient les personnalilée les 
plu« imporlanles et quelques-uns dea orateurs 
les plus goûtés du parti démocratique, sur 
lea galerie» des premières. L'opportuniste 
finissait s'>n discoursmôdiocrementapplaudi.

La parole avait été doanée à un ouvrier, 
parvenu petit i  petit, ao rang d'orateur poli
tique, à force «b m produire dans toua 1m 
mMlinçt, dana toutes Im réunlona.

C'étatt un bonmie enoore jeuae, à la taille 
élevée, fobUi(te, pourvu d’un bon organe et 
d'un gros bagage de pbrasea toutaa faites, 
4J.ielquea ouvriera l'écoutaient avec une at
tention aouteoue ; d’autres riaterromp-Uent 
pour rapplaQdlr, presque à chaque période. 
LM membrM du bureau se tenaient sî r la ré
serve. L'un, à l'aspect très digne, très cor- 
ract, ganté de noir — une vraie célébrité poli
tique, patriotique ot acientinqua — parais* 
saot absorbé daos de profoades réfiexiona, 
n’écoulait paa. C'était uo des priocipaux pro- 
moteuM de cette agitatloo en favew da'suf
frage oniverMi ; lf aurait présidé raStemblée,
Il Mt honneur a'efit été réservé d’a »  eommua 
aoeerd à un jeune héros,deseendaat d» héroa 
le plu» légendaire de aotre temps.

i)eux autres, deux avocats, jeunes dépatés, 
ae réussis^isnt pas, oomme lenraaetea.A 
diwimuler leur eanui eu â a’y souatratre. IU 
écbaogeaitnt quelquM mots à votx baese, 
prebablement qnelquM taeétlM q«t iM fai- 
salent sourire, ea lorgnaient 1m damM. De 
temps an temps. Us bAiUaleat.

Quand le gros ouvrier as tut, wrfH ao 
orsteur très fougueux. A propo« du ^upage 
universel, celoi-cl parla ds rirr»d9Hti»m$ dea 
provincM d« et de IrlMte et souleva 
au Immeose enthousisams.

Lm yeux dM femmM actntUlérsal. Qe sqjet 
iM émouvait bien plua que 1m longa débata 
aur le aerutia ds liate. 

n  J eut TP  ̂à BMûQa levéM; puis oa psaaa

A nn̂  autrs ohapitn ; l’iadeiaslté dM dépu-
Uo applaudissement interminable éveilla 

les échos du paQvre, thé&tre si peu habitué à 
semblables crépitements. Cette déatonstration 
aurait dû suffire k indiquer qae l’aaditoire 
était unanimement favorable à cetts proposi
tion.

ĉ ela B'empécha paa qoe divers orateurs de
mandèrent la parole.

On dlscaU, on déclama. Il y eut one petite 
altercation enlre ao euvrier génois & la mine 
rébarbative et un monsieur vénitien, A pro
pos de ce que aérait véritablement un gouver
nement lé^time.

Ko vain le président rappela-t-il que la réu- 
lon n’était pas dMtinéa aux dUcussions,

du parti radieal, homme à la mode, d e ___
qui p̂laisent A teutM lea damM, indistiacte-

saré qu’ il éult de rscueitlîr de nombreux 
bravos,coaptant même sdr un vrai triomphe, 
floa morceau lui tenait d'autant plua au cceur 
qae dans use l o «  atieftinte A la scèoe, 
as tenait uae belle aame. une tréa belle dame, 
fort admirée, qui nii avait Infilgé une hami- 
hation inoahliabls. Uo grand auooés, à

aigaora, et qai aait i — lal aurait peut-être

Ûae fraeleoM per- 
aoBse aa lafasd maeetant, k la vetx aoaere- 
trés-eoanaa poor bm opialoM attra-fadicalM. 
HUe pafk aatareUsMt poar. avM i’éaevgie

et l’autorité d’uae eonvlotion fertfiée par 
rétnde.

Quelle déveine pour Tavocat l 
l ’eu Importe.n vonlait parier et U parla.Son 

oom. que le président proooaça A haute voix 
eo lui accordant la parole, s'imposa â l'atieo- 
tloa de lous.

-  L’avooal Malpiéri I -  C’est l'avocat Mal 
piéri qui parie I 

Cela suffit. Ceux qui l’avaient eoteodu aa- 
paravant,savaieot qu’il méritait d’étreécouté ; 
Im  autrM étalent eurieux de connaître oette 
célébrité naissante.

Le silenee m  rétablit et l'on as percevait 
plua que le pétillemeot de la pUte aur les 
vitrM du lanterneau, uc babillage étouffé,

fonda, fascinaleors, falMient le tour ds la 
Mlle, affectant de passer au-deMus de la 
^  de la belle ^ ig o e u s e , et pour oe, ne 
dlstlnguaat qu’eUe seule.

Sa échaoge. tous les regards étalent fixée 
sur Inl. Les tiMamM atteadaieni avec uae 
secrète Impatii^Qe qu'il ouvrit W  lèvres.

La sigoora'Jéiéphiaa (ÿ d ia n i, A ^um 
BiganzbTi.celle qui 1 avait o&naé, était peut- 
être ta seole â '«i* paa )• voir. Elle ae îstW- 
aait paa A dMMio ; eo eut pu jdver (Tu'elten'v 
iMBcaK flas. 8m  renrd se p H M  M sn e  
vide; elle Mmblait .iisiraite ; dM réfiexioua, 
évtdeogneotpeu faies, al>aorbaieat complète- 
men* sea s t t^ iia . II y avait daas toate sa 

--------------------- maintien ariftocratiqus
une distinction iaaée.qai auraieni pu paraître 
audessus de la eaealitk>a d'aiaaiemme eondam- 

nom très Æ a ire  dM Bigan- 
elle S M on fl, son mfri, n'eOt été mU- 

Umaire. Cn aQHona etpHqneat etjM I-

vfetA.
Daaa la loge de la aigaora m trouvaient 

pluaisurs hoasaee, Im s  amis de l'orateor.

Lorsque sa voix mâle, vibrante et bM m 
d'harmonieç^gmady^ u  «aile,*11 
duisit parmi fAouvemeat
tention trèa Tif, eonnae fvaad U ténor en
tonne la rkiaanoe.  ̂ ^  • -

— Oayarre chante t — mui mura Mario 
Pedusû à 1 oreUle de la aiffaora JsaésUas.

BUe Marit légèremeantnoacCaSZtol. porU «a VIM ear l'erateor. rrwr **
Le charme émanait de toole ia aetaoaMde 

l'avocat Malpiéri. Gcaad. sveUeTÎMTÆr 
ganc« de forBMs qui perçaii aa travsM de 
IH» dl>«racl.si u «T ^ dM
; « x  iDignMHtM, U Tinga o n b , w  W  
ehe fr^ he  smsx deate éàk>aieea»t* de

«kwKMfc MàKn-
1 ^  Iw Îm m  M t« ? * î* ? * â î ir a d 'i f î
brillant, légèrement ondulée, lea nnljaaji

Toutefoia, eette beaaté aurait M jaiaitse 
vulgaire aaa geae d'aa goA tr^aé, ÿ é t S i t
le caractère de l'ensemble, l ‘expreerioii,MaM;a- 
Uére de la p h y ^ M ie »  « a p m ^  jjjiftar* 
de dooMuf et de hautear, aa je ae üsfi'^iH 
depanMraetdeteadre,deûiitfile «tdeJkU- 
oat, qui daaaait é- peaaer ; qni, tu|t (  Ifar.

> ei attirait daaa aae
bleMaaie oa carMaaata, d'eù s'exhi 
Madaat p ^ u e  ttajouia la 
ramoaret la faaciaatiea. U éta..
fort difficile que de i^ea facnlléa r____ _
à dUaiper complétaiDant Ja dAâaaea. St p 
pourquoi 1m femmM tadewaiaat.

See maltreeeM tfai. BalareOiiaeat aa ftar- 
veoaié^t paaà U eem w d ie , l e t e a î ^ t  
d’origioal, peur, taat qreUee ywsesat psat- 
CMtar Isor epiaéoa.

dMoatt taiA-éÉ m  
soaroils accento^. fc peine l  
sUIea Tertieal, ft U 
pIU Iron^uM. g y e ^ f i ^  yw
que et aa eontrat 
fartiailaHML na


